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SCÈNE PREMIÈRE
DE BERCOURT, seul, assis près d'une table. Pour un égoïste, car je le suis et je m'en vante, il faut avouer que je suis bien fou d'être devenu ainsi amoureux de madame de Simiale... ftlais non, au fait; si la baronne me plaît, c'est qu'elle est charmante, bonne, spiiituellc, c'est que nous nous convenons à tous égards. Je lui suis dévoué depuis dii ans, c'est vrai; mais pourquoi? parce que cela me. fait plaisir. En définitive, je suis tranquille, je suis parfaitement siir que mon amour n'est que de l'égoïsme. . seulement c'est un égolsme qui me serre le cœur, quand je songe qu'elle en préfère un autre... car je n'en puis douter... elle aime son protégé, Léon d'Olbreuse. Lorsqu'elle est partie avec lui pour ce voyage en Allemagne, qui devaitdurer seulement une saison.
et qui s'est prolongé plus d'un an, elle me recevait avec plaisir, elle avait deviné mes espérances et les approuvait... Depuis son retour, au contraire, elle m'évite, je la gêne, et elle parle déjà d'un nouveau voyage en Italie avec Léon... Et cependant Léon ne l'aime point, j'en suis sûr... la différence d'âge est trop grande. Ali! bien, oui.... mais l'entraînement, la reconnaissance... C'est à moi de tout employer pour empêcher une alliance qui ferait deux nialheureui... trois même. Justement, voici Léon.
SCÈNE II
DE BERCOURT, LÉON.
LÉON', entrant.
Ah ! mille pardons, monsieur de Bercourt... Je vous ai fait attendre.
MAGASIN THEATRAL
iiR nr.ncounT.
Comment donc! mais c'est moi qui dois m'cxcuser de vous d('ranger si matin.
lIiON.
Me di'ranger! S'il s'agissait de vous, à la bonne heure... un «écrivain, un romancier, on peut l'interrompre au moment de l'inspiration... mais moi, vous le savez, je ne fais rien... Aussi je vous suis reconnaissant de voire bonne visite.
DE iiF.KCoi'nr.
Vous avez tort... il ne faut jamais me savoir gré de ce que je fais... je n'agis jamais que pour moi.
LlioN, souriant.
Oui, je sais que, tout en étaiit l'homme le plus généreux et le plus dévoué pour vos amis, vous avez la prétention d'être un égoïste.
DE BERCOUUT.
.)e le suis? Je ne m'intéresse aux hommes que comme romancier; pour les étudier! et j'ai raison, ils ne sont bons qu'à cela. [Moiiiement de Léon.) Oh! je sais que vous n'en conviendrez pas; vous êtes trop jeune pour voir le genre humain en laid. C'est tout simple; à votre ège je cherchais aussi dans le monde les restes du paradis terrestre, je courais après de belles ombres, la gloire, le bonheur, comme cet enfant qui voulait prendre li'S étoiles qu'il voyait au fond d'un puits.
LÉON
Et maintenant?
PE BEnCOURT.
Maintenant je mange mes trente mille livres de rentes, je fais mon service de garde national, et j'espère être reçu à l'.icadémie.
ixox.
Ah! vous êtes triste!
DE BERCOUUT.
Comme tout ce qui est vrai. Mais pardon; je vous ai averti que j'étais venu pour moi... J'ai un service à vous demander.
LÉON, étonné.
l'n service!
DE BERC.OURT.
Ou plutôt un conseil. J'ai une idée, un plan de rnman qui me préoccupe depuis près d'un mois... depuis votre retour d'Allemagne avec la baronne. Je veux vous consulter.
LÉON
Moi?
DE BERCOUUT.
Oui. Vous avez du gofit, de la délicatesse; puis vous savez (jue c'est ma manière.., j'aime à essayer mes idées... ,i voir comment elles seront comprises.
lÉO.N.
Vous me faites trop d'honneur.
DE BERCnURT.
Non, je suis sûr que vous vous placerez mieux que personne dans la situation que je veux peindre.
lÉON.
Voyons.
liK DEIICOURT.
Il s'agit d'une grande dame, veuve, belle encore, et dont les sciitimens sont restés pleins de jeunesse; une de ces ùmes dont l'amour ne se retire que lentement.
LÉON, souriant.
Je reconnais une de vos héroïnes favorites.
I>E BERCni'UT.
Une grande dame... nous en ferons une baronne. si vous le voulez... s'est chargée d'élever un orphelin ; ce sera un parent éloigné, un pupille, un filleul... n'importe... l'enfant grandit, sort du collège et vient habiter chez sa prolectrice. Vous suivez bien mon intention ?
LÉON, embarrassé.
Parfaitement.
DE BERCOURT.
La baronne le voit d'abord sans défiance, comme un enfant; mais bientôt l'intimité qui naît dans les voyages les rapproche!... Ah! j'ai oublié de vous dire qu'ils voyageaient ensemble.
LÉON
Fort bien !
ne BERCOURT.
Elle s'habitue insensiblement à la présence du jeune homme, elle y trouve un bonheur qu'elle n'ose s'avouer... Sans le vouloir, elle rapporte a lui toutes ses pensées... elle l'aime enfin !... Trouvez-vous la donnée intéressante?
LÉON , embarrassé.
Très-intéressante.
DE BERCOURT.
La baronne (car nous sommes convenus que c'était une baronne) fait tout pour s'attacher son protégé; elle prend la direction de sa vie, elle s'oppose à ce qu'il se crée une position indépendante; elle redouble chaque jour autour de lui les chaînes de la reconnaissance, de l'habitude. Lui, il résiste, mais faiblement; c'est un cœur excellent qui tient compte du bonheur des autres, chose fort dangereuse. Il sent que sa protectrice a besoin de son affection, et il prend cela pour une raison... Nous gâtons tous notre vie par quelque erreur ou quelque passion... mon jeune homme, lui, est menacé de la gâter par bonté. LÉON, les yeux baissés.
N'est-ce pas iilutôt par reconnaissance? et voudriez-vous qu'il fût ingrat?
DE BERCOURT.
Oh! je sais (pie l'ingratitude est un vice horrible... mais avoir un vice à propos est presque une vertu dans le monde. Il y a tant de gens qui n'en ont pas d'autre! Du reste, je suis fort embarrassé pour mon dénouement.
LIÎON.
Ainsi, vous ne lavez pas trouvé?
DE BERCOUUT.
Non. J'attends que vous me conseilliez.
LÉON
Moi !
DE BEHCOl'RT.
Oui... il y en n plusieurs de possibles. D'abord
Il' jeune boiiiiiic peut épouser sa protectrice... mais le bonheur est alors perdu pour tous deux, car diiïërens d'âge ils le seront nécessairement de Roùts, de désirs ; cette différence ira toujours croissant et leur préparera un malheur sans remède.
LÉON, vivement.
El vous avez un autre dénouement?
DE BEKCOL'llT.
Oui, mais celui-là demande du courage. 11 faut que le jeune homme, sur de ne pouvoir répondre à un amour dangereux, n'entretienne point plus long-lemps les illusions de celle qui l'éprouve, qu'il trouve de la force pour lui sauver de tardifs regrets, qu'il sorte de l'espèce de tutelle dans laquelle il s'oublie, en choisissant une carrière...
I.ÉON
Kt étes-vous sûr qu'il le puisse, monsieur? le moyen de devenir quelque chose sans conseil, sans appui? quelle route prendre? Ah ! s'il sullisait de vouloir pour s'ouvrir une carrière et conquérir par le travail son indépendance 1... DE BERCOUKT , Souriant.
Vous dites cela avec une chaleur!... Est-ce que vous auriez le désir d'une pareille conquête?
LÉON
Oh I pouvez-vous me le demander!...
DE DERCOURT.
Mais qui vous empêche alors...
LÉOX.
(Jui? vous connaissez ma position, monsieur de Bercourt. Resté orphelin, sans autre ressource que la faible fortune de ma mère, dont la liquid-Ttion n'est même point encore achevée, madame la baronne de Simiale m'a jusqu'à présent tenu lieu de famille; je lui dois tout.
DE BEKCOUIIT.
Et c'est elle qui s'oppose...
LÉON
Trop bonne et trop indulgente, elle semble s'effrayer de tout travail pour moi... et cependant, depuis deux ans que mes études sont achevées, je continue à accepter sa protection avec une sorte de honte. J ai atteint l'âge où l'on se suffit ordinairement à soi-même, où l'on prend sa place dans le monde, et je n'ai point cessé de vivre comme un enfant... Mon oisiveté me pèse, il faut que j'en sorte à tout prix, il le faut pour mon propre honneur.
.4insi vous accepteriez un emploi?
LÉON
Moi !... Ah ! quelque modeste qu'il put être, et fût-il à cent lieues de Paris.
DE BERCOURT, vivement.
-V cent lieues de Paris ! (// lui prend la main.) Vous serez placé, mon jeune ami ; je m'en charge.
LÉON
Vous !
DE BERCOURT.
Moi.
LÉON
Ah! s'il se pouvait I
UK BElltOURT.
Je m'en charge, vous dis-je. Voyons, que désirez-vous? quelle place?
LÉON
Ah! voilà la difficulté. J'ai tout appris au collège... excepté ce qui peut servir à quelque chose.
DE BERCOURT.
C'est ce qu'on nomme une belle éducation.
LÉON
Pour que je pusse remplir un emploi, il faudrait qu'il n'exigeât aucune a|)titude... aucune expérience.
Diable! je ne vois alors qu'une place dans les finances; le ministre vous connaît, il est parent de madame de Simiale... puis c'est mon ancien camarade.
LÉON
A vous?
DE BERCOURT.
CertainennMit ; c'est moi qui l'ai autrefois lancé dans les journaux... il voulait alors se faire feuilletoniste... mais on ne lui trouva point assez d'esprit, et il fut obligé de devenir homme politique. Du reste, s'il n'a rien appris, ce qui est ordinaire, il n'a rien oublié non plus, ce qui est plus rare... et s'il peut quelque chose...
LÉON
Ah ! que de remcrciemens...
DE BERCOURT.
J'entends la baronne!
LÉON
Ah! pas un mot devant elle, je vous en prie.
DE BERCOURT.
Soyez tranquille.
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SCÈNE III
Les Mêmes, LA BARONNE.
LA B.VRONNE.
Monsieur de Bercourt avec Léon, et l'on ne m'a point avertie!...
DE BERCOURT.
Je venais voir Léon ; je n'aurais point osé me présenter à madame la baronne si matin.
LA BARONNE
Pourquoi donc? il n'y a point d'heure pour un homme d'esprit; on le reçoit comme le beau temps, quand il vient. J'avais d'ailleurs à vous faire compliment sur votre dernier livre, que je viens de lire.
LÉON
Oui, pour avoir écrit de pareilles choses il l'au avoir senti profondément.
DE BERCOURT.
Non... mais j'ai vu les autres sentir, ce qui vaut mieux. On n'analyse bien une situation que lorsqu'on y est désintéressé.
LA BARONNE
Alors vous avez beaucoup vu souffrir?
PE BERCOURT, souriant.
Ouand on regarde. .
MAGASIN THEATRAL
1 V BMION.NE.
Kt voire noriiiiialion à l'Académie?...
IlE nERCOUtlT.
Mois tout va bien : je fai.s (les visites, j'écris sur les albums de quelques dames en crédit et je suis les cours de trois membres de l'Institut... on commence à me trouver des titres...
l.A IHnONNE.
Hâtez-vous d'être nommé, que je puisse entendre votre discours de réception.
DE BERCOUHT.
Songez-vous déjà a votre voyage d'Italie?
lA BAt\OXNF,.
Je serais partie si je n'attendais Laure... Vous snvez que je la retire de pension... je viens même de recevoir une lettre qui m'annonce son arrivée...
LKON , vivement.
Aujourd'hui?
lA BARONNE.
Mais oui.
LÉON , vivement.
Se peut-il !... ma cousine... oh ! que je serai heureui de la voir!...
DE BERcnmiT, à part.
Tiens... est ce qu'il aurait des idées? LA BARONNE, observant Léon.
J'ignorais que le retour de Laure vous intéressât aussi vivement.
LÉON , timide.
Vous savez combien j'ai d'amitié pour elle, et il y a si long-temps que je ne l'ai vue... six annéesaumoins... C'était encore un enfant, et j'étais au collège moi-môme. ..A peine si depuis j'ai reçu d'elle quelques lettres, mais elle m'a laissé un souvenir charmant.
DE BERCOLKT, ovec intcnlion.
Elle est fort bien... et au fait... vous êtes presque du même âge... Son tuteur, monsieur Dumont, ne la conduit-il pas ici pour la marier?... LÉON, vivement.
l.aure se marie!...
LA BARONNE
Qu'y a-t il d'étonnant?...
LEON, embarrassé.
Rien... sans doute...
DE BERCOURT.
Je croyais que Léon savait... comme madame la baronne m'avait parlé d'un projet de mariage entre mademoiselle Laure et quelqu'un dont le sort l'intéressait...
LÉON , vivement.
Comment?
LA BARONNE, (le même.
Eh oui, Charles Borel.
LÉON
Charles...
DE BERCOURT.
Ah!... c'est votre neveu...
LA BARONNE
Ce mariage ne vous parait point convenable?...
DE BERCOURT.
Très-convenable... Charles sera un excellent agent de change.
LA BARONNE
11 aura bientôt une position faite... j'ai promis de le doter en lui achetant une charge...
DE liERC.OURT.
Lu excellent garçon avec cela... qui ne voit que des lils de pairs de France, se fait habiller comme un gentleman accompli, et finira par avoir l'air distingué... par derrière.
LA BARONNE
Vous êtes méchant, monsieur de Bercourt... Charles...
DE BERCOURT.
Bien, c'est bien ; le voici lui-même.
LÉON
Charles? pardon, j'ai quelques lettres à
écrire...
11 sort.
DE BERCOURT, d part.
Ah! sa cousine l'occupe... c'est bon à savoir... LA BARONNE, à part, suivant des yeux Léon. Je n'aurais iioint dû faire revenir Laure.
SCÈNE IV
DE BERCOURT, LA BAROx\NE, CHARLES.
CHARLES
Ma tante déjà visible!...
LA BARONNE
Bonjour, t:harles.
Permettez. ( Il baise la main de sa tante. A Bercourt.) Vous allez bien, grand homme?
LA BARONNE
D'où venez-vous donc ainsi?
CHARLES
Du manège. ( // regarde sa montre.) Huit minutes pour venir du Luxembourg ici!... je suis
content de Sulamé.
LA BARONNE
Qu'est-ce que Sulatné ?
CHARLES
Une nouvelle acquisition ; une jument pur sang, née de Sémiramis et de Tutnerlan.
LA BARONNE
Vous vous ruinez en chevaux.
CHARLES
Du tout, ma tante; c'est au contraire le bon marché qui ma tenté: j'ai eu Sulanic pour rien... trois mille francs; ma nouvelle position m'obligeait d'ailleurs à cette dépense...
LA BARONNE
Votre nouvelle position?...
CHARLES
Oui : je viens d'être reçu du Jockey-Club. ( A Bercourt. ) Vous connaisse»?...
.'^i je connais?... Une réunion formée des jeunes gens les plus disliiigiiés... c'est elle qui s'est chargée d'introduire en France la théorie du buxing, et l'art de se casser le cou... en regardant un clocher... institution éniinenunent sociale.
CHAULES.
Vous plaisantez, mais c'est un moyen de se créer des relations, de nouer des'alTaires... A propos d'alTaires, ma tante, j'ai vu le notaire... niatlre Dervilly... La liquidation de Léon touche enfin à son terme... mais il paraît qu'une fois tout réglé, il ne lui restera rien de l'héritage de sa mère...
L.v BAHONNE , Satisfaite
Ah !... je... je le craignais...
CHARLES
Je l'en avertirai.
LA BARO.VXE.
Pourquoi?
CHARLES
Pour qu'il ne compte plus sur cette succession et qu'il se décide à faire quelque chose.
LA BARO.NiVE.
Et que voulez-vous qu'il fasse?
Jlais des affaires... comme tout le monde...
LA BARO.NXE.
Léon ne ressemble point à tout le monde... il a des idées...
CHARLES
C'est précisément ce qui m'effraie!... les idées sont choses ruineuses; j'aimerais mieui avoir des vices à entretenir!
LA BARONNE
Vous êtes insupportable.
TE BERcouRT, souriant.
Comme lespérience.
CHARLES
Vous voyez, le grand homme m'approuve... J'ajouterai qu'il n'y a rien de dispendieux comme une élégante oisiveté... vous ne vous doutez pas, ma tante, de ce que l'on peut dépenser en gants glacés, en perles au jeu. Si Léon continue, il escomptera tout son avenir.
LA BARONNE
Eh! non!
CHARLES
Il fera des dettes.
LA BARONNE
Eh! non, vous dis-je...
CHARLES
Il en fait.
Ah!
LA BARONNE
Que dites-vous ?
CHARLES
II y a long-temps que je le sais; je ne voulais point vous en parler ; mais, ma foi, la chose devient pressante... j'ai là, d'ailleurs, de Bcrcourtqui intercédera au besoin pour Léon... car il ne faut pas vous fâcher...
LA BARONNE
En ai-je l'air?... mais d'où avoz-vous su?...
CHARLES
Par un agréé que le créancier avait chargé d'obtenir jugement.
LA BARONNE
Ah!... fort bien... le nom de ce créancier?
CHARLES
Je ne l'ai point demandé.
LA BARONNE
La somme?...
CHARLES
La somme... est un peu forte...
Quelle est-elle?
CHARLES
Mais on m'a parlé, je crois, d'une vingtaine de mille francs.
LA BARONNE
Pas davantage?
ciLiRLES , étonné.
Mais... non...
LA BARONNE
C'est bien. (A part. ) Voila sans doute pourquoi Léon est triste depuis quelque temps.
CHARLES , étonné et scrutateur.
Je vois avec plaisir que vous ne lui en voulez point...
LA BARONNE
Lui en vouloir? et pourquoi? si quelqu'un est coupable, c'est moi seule. N'ai-je pas exigé qu'il me suivit dans le monde? ne sais-je pas que dans sa position il est des dépenses nécessaires?... le besoin de plaire, sa générosité naturelle, ont dû malgré lui... Plus les instincts d'un jeune homme sont élevés, plus il oublie facilement de calculer ses ressources.
CHARLES , vivement.
Ce que vous dites là, ma tante, est profondément philosophique, et la preuve, c'est que, de nos jours, tous les hommes supérieurs ont des dettes...
DE BERCOURT, Souriant.
Auriez-vous, par hasard, des prétentions à la supériorité?
CHARLES
Pourquoi pas? ce que ma tante vient de dire me rassure.
LA BARONNE
Comment... est-ce que...
CHARLES
Eh bien ! oui... je n'osais vous avouer que moi aussi...
LA BARONNE
Vous avez des dettes?...
CHARLES
Résultat d'instincts élevés... qui m'ont empêclié de calculer...
DE BERCOURT, riant.
C'est une scène de comédie...
LA BARONNE
Sauf le dénoûmcnt! la tante ne payera point.
CHARLES
Mais vous disiez pour Léon...
LA BARONNE, l'interrompant .
Léon... Léon... c'est différent... il ne gagne point d'argent comme vous !.,.
MAGASIN THÉÂTRAL
cinni.ES.
Et c'est pour cela qu'il a le droit d'en dépenser?
I.A BARONNE
Brisons là... vous allez retourmer chez l'agréé... savoir le nom du créancier de Léon.
CHARLES
Oui, ma tante...
LA BARONNE
Et vous reviendrez sur-le-champ... J'attends Laure ce matin.
CnARLES.
Je ne l'ai pas oublié, je ne serai qu'un instant
alors...
On eiilend le bruit d'une voiture.
LA BARONNE
Quelle est cette voilure qui entre?
CHARLES
Quelque visiteur sans doute... Si je le rencontre, il me retardera... .Je me sauve de ce cùlé, ma tante. [Il lui baise la main.) Au revoir, Bercourt.
DE BERCOL'RT
Non... je vous suis.
LA BARONNE
Nous VOUS reverrons bientôt... vos visites sont si rares maintenant...
CHARLES
C'est vrai... autrefois vous veniez tous les jours chez ma tante... pour la distraire...
DE BERCOURT.
Madame la baronne n'est plus seule.
Il salue et sort avec Charles.
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SCENE VI
LA BARONNE , LAUKE et LÉON, entrant sans
voir la Baronne.
LÉON, vivement.
Ainsi vous m'avez reconnu?
LAURE
Oh! j'ai tant pensé è vous!
LÉON
Chère Laure !
Qui vient là? c'est Laure.
LAURE, courant l'embrasser.
Ah ! ma marraine!
l.A BARONNE.
Bonjour : je vous attendais.
LAUBK.
.l'arrivé, .l'ai rencontré mon eiiusin dans le salon.
LA BABONNE.
Et à ce que je vois, vous avez renouvelé connaissance. Mais comment #tes-vous seule?
LAuac.
Ah! mon tuteur vous prie de l'excuser; une affaire l'a forcé de se rendre, eu arrivant, chez son avocat, et il m'a déposée ici en passant... mais il reviendra... (A Léon.) Il a bien envie de vous voir aussi, lui... et ma chère marraine... Ah! je suis heureuse de me trouver à Paris...
LÉON
Vous commenciez à vous ennuyer en pension?
LAUKE.
Énormément! et cependant quand je suis partie, cela devenait amusant... il y avait une immense conspiration organisée contre la première sous-maîlresse... [à la barontie) vous savez, mademoiselle Nathalie, dont je vous ai piirlé dans mes lettres... une espèce de maire du palais, qui avait usurpé toute l'autorité à la pension, et qui voulait nous forcer de tirer nos papillottes dès le matin.
LA BARONNE
Voyez le despotisme!
LAURE
On m'écrira si la conjuration a réussi... A propos d'écrire, savez-vous, mon cousin, que vous êtes bien paresseux!...
LÉON
Moi?
LAURE
Vous-même ; vous me devez trois réponses.
LA BARONNE
Vous les avez comptées?...
LAURE
Certainement. Pour une pensionnaire, une lettreest un événement... puis il écrit si bien, mon cousin.
LÉON
Comment?...
LAURE
Oh! il ne faut pas faire le modeste; notre professeur de style lui-même l'a dit. Je lui ai montré une de vos lettres... vous savez, celle où vous me racontiez votre voyage en Suisse... Toutes les grandes de la pension l'ont copiée sur leur cahier des morceaux choisis.
LÉON, riant.
En vérité !
LA BARONNE
Vous voilà un grand prosateur, connue M. Jourdain, sans vous en douter.
SCÈNE Yll
Les mêmes, UN DOMESTIQUE.
LE DOMESTIOUE.
M. Oervilly demande s'il peut voir madame la haroime.
LA BVRONNE.
Le notaire... j'y vais... Laure... vous devez être fatiguée...
LAIIBK.
Du tout, ma marraine...
LA BARONNE
Pardonnez-moi... allez quitter vos habits de voyage...
lAURE.
Mais...
LA BAUONXE, montrant à gaurhe.
Votre chambre est là... près de mon appartement... .Virai vous rejoindre tout-à-l'heure.
Oui, ma marraine. [Elle se relire à petits pas; la Baronne ne sort par le fond que lorsqu'elle a VII Laure entrer dans la chambre à gauche; mais à peine la Baronne a-t-elle disparu, que la jeune fille reparaît. A demi-voix.) Mon cousin.
LÉON
Vous êtes là?...
LALRE.
Ma marraine est partie... justement je voulais vous parler... à vous seul...
LÉON
A moi?. .
LAURE
Chut!... Dites-moi., est-ce que c'est vrai que ! ma marraine se marie?
LÉON
Qui vous a dit...
LAURE
Ah! voilà... Hier, dans le bateau à vapeur, mon tuteur et moi nous avons rencontré des artistes .. je dis des artistes, parce qu'ils avaient de grandes moustaches et des parapluies. ..Tout en regardant la Loire avec leurs lorgnons, ils sont venus à par- \ 1er de leurs connaissances de Paris. Le nom de madame de Simiale a été prononcé, et il y en a un qui a demandé quand elle épousait M. de Bercourt.
LÉON
Vraiment !
Mais alors les autres se sont récrites... et ils ont dit que ce n'était plus lui qui épousait ma marraine.
LÉON, troublé.
Ah!... et qui donc?
LAURE
Je n'ai pu saisir le nom, parce qu'ils se sont mis à causer bas... j'ai entendu seulement qu'ils parl.iicnt d'un mariage disproportionné... d'un jeune homme qui se mariait pour de l'argent. LÉON, à part.
Dieu!
LAURE
Vous saurez peut-être, vous, qui ce peut être...
LÉON
Moi... nullement.
LAURE. -
C'est un conte, alors... eh bien! j'en suis fùchée... parce que certainement ma marraine, jolie, riche et aimable comme elle est, doit désirer se remarier... C'est si ennuyeux de vivre seule...
LEON
C'est votre opinion?
LAURE
Certainement.
Alors les projets de madame de Simiale à votre égard doivent vous sourire...
LAURE
Quoi ! vous savez...
LÉON
Que vous venez à Paris pour vous marier...
LAURE
Au fait... pourquoi en faire un mystère?... Eh bien! oui, mon tuteur m'a avertie que ma marraine avait des projets.
LÉON
Et vous en êtes bien aise?...
LAURE
.le ne devrais pas l'avouer peut-être; je ne connais pas bien les usages du monde... mais franchement je n'en suis pas fâchée... parce que. voyez-vous, mon cousin, je vous le dis en confidence, nous sommes sorties de pension trois amies le même jour, et nous nous sommes promis de nous marier toutes dans l'année... Nous devons nous recevoir mutuellement, nous donner des thés : nous avons déjà choisi nos livrées.
LÉON
Et vous savez qui vous épouserez?
LAURE
Oui ; un homme riche !
LÉON
Qui se nomme?...
Je ne le connais pas : je dis riche, parce qu'on ne peut pas épouser un homme qui n'a rien... ma marraine et mon tuteur sont de cet avis.
LÉON
Mais s'il ne vous plaît pas?
LAURE
Pourquoi ne me plairait-il pas? Il me donnera des parures, un équipage, des loges aux spectacles.
LÉON
Cela vous suffira donc?
LAURE
Mais je ne sais, moi... Voyez-vous, mon cousin, quoique je sois bien gaie, bien étourdie... j'ai des momens de vide où je pleure sans savoir pourquoi. Je voudrais plus de bonheur que je n'en ai eu jusqu'à présent... On m'a dit que pour cela il fallait une grande fortune, et je l'ai cru...
LÉON
Et on vous a trompée... Quelques mois d'épreuve suffiront pour vous dégoûter des plaisirs du monde, et ces tristesses que vous éprouvez déjà deviendront plus profondes... car les vides du cœur ne se comblent qu'avec de l'amour.
LAURE
J'aimerai mon mari.
LÉON
Cela sera difficile : l'homme devenu riche de
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bonne heure a plus d<!velopp(' ses poftis que ses senlimens; aeeoutunn' à tout soumettre à ses dc'sirs, il ne sait point vivre pour les aulics... son ('goïsmc ('lésant peut se cacher (|uel(|ue temps: mais à la première occasion d'un sacrifice, il se dévoile, et toutes les illusions s'envolent. Vous essaierez en vain d'ailleurs de reporter votre tendresse sur celui qu'on vous aura choisi; on n'aime pas ceux qu'on voudrait aimer; l'amour s'impose. Pensez à cela, Laure, pensez-y long-temps, et ne vendez point votre bonheur au profit de votre orgueil.
I.AUHE, émue
Ah! Léon, ce que vous me dites m'effraie et m'attendrit eu même temps... voilà que je ne désire plus me marier... Être heureuse me paraissait si facile; maintenant il me semble que c'est impossible.
LÉON
Pourquoi donc ? ce que la fortune n'assure jioint, l'affection peut le donner. Et dites moi, I.aure, n'avez-vous donc jamais pensé qu'il fallait chercher soi-même celui avec qui l'on devait vivre, qu'il fallait choisir non le plus riche, mais le plus noble de cœur, le plus aimant?
LAl)l\lî.
Ah! sans doute... j'avais cru d'abord que cela devait être ainsi ; mais on m'a accuséed'être folle, romanesque.
Ah ! ne les croyez pas !
LAURE
Je le voudrais, car ce que je vous ai dit tnut-ii- Iheure, c'est ce que je répète tout haut pour dire comme les autres... mais tout bas j'avais fait un si joli choix, et si vous vouliez me promettre de ne pas vous moquer de moi...
LÉON
Ah! je vous le jure!
LAunE.
Eh bien ! malgré ce que l'on disait à la pension, j'ai toujours pensé qu'il serait bien doux de s'unir à quelqu'un dont on serait toute la famille et tout l'avenir, .i quelqu'un qui travaillerait pour se faire une position dans la vie.
LÉON
En vérité?
lAURE, s'animant.
Songez quelle joie de l'encourager, de partager ses succès ! comme on en serait fière ! mais de cette fierté qu'on garde pour soi, qui vous gonfle le cœur sans vous rendre vaine, de la fierté de bonheur!
LÉON, enchanté.
Oh! oui, c'est cela !
LAIRE
Oh! vivre ainsi à deux bien unis, cherchant toutes ses joies dans la tendresse et le travail... n'est-ce pas que ce serait bien doux?
LÉON, enivré.
Ce serait le ciel ! et pour cela on n'aurait besoin ni de grande fortune, ni d'hôtel somptueux.
LAURE
Du tout... Une petite place et un quatrième étage, avec des rideaux blancs et des fleurs a la fenêtre.
LÉON
On ne sortirait point en voilure.
LALIIE.
.Jamais... A pied en se donnant le bras.
LÉON
Et au lieu d'avoir une loge à l'Opéra, on passerait le soir ensemble à chanter et à lire des vers. LAiiiiE, aiec explosion.
C'est cela. Oh ! que vous comprenez bien le mariage!
LÉON, de même.
Et vous, vous .êtes un ange!
' Il lui prend la main et la serre.
LAURE
Mon cousin... (Entendant venir.) Ah!
LÉON
On vient.
LAURE
Dieu! si c'était ma marraine! je me sauve.
LÉON
M. de Bercourt.
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SCÈiSE VIII.
LÉON, DE BEUCOURT.
DE BERCOURT.
Eh ! c'est mademoiselle Laure que j'elTarouche ainsi?
LÉON, embarrassé.
Oui... nous causions.
IlE BERCOURT.
Je comprends... Du reste, je suis bien aise de vous trouver seul, mon cher monsieur Léon.
LÉON
Vous avez à me parler?
IlE BERCOURT.
Oui. A'ous saurez qu'en vous quittant tout-iil'heure, je suis allé au ministère : c'est à deux pas d'ici.
LÉON
Ah!
HE BERCOURT.
L'huissier m'a assuré que le ministre travaillait avec son chef de division ; mais je sais ce que cela veut dire. J'ai envoyé ma carte, on m'a fait entrer, et j'ai trouvé son excellence... Aous causions depuis quelque temps de ma demande, lorsqu'on a apporté un travail de nominations à la signature... il y en avait une en blanc. « Veux-lu une place de receveur à Briançon?» m'a demandé le ministre en riant : j'ai accepté.
Vous!...
HE BERCOURT.
Et je viens vous demander si vous en voulei...
LÉON
Oue dites-vous?...
OE BERCOURT.
Vous vous plaigniez ce malin de n'a\oir point
de carrière , de n'être préparé à en parcourir aucune; Tolci un emploi qui ne demande d'autre esprit qu'un cautionnement que je vous trouverai. Voyez : c'est huit mille francs ; il y en aura mille pour un commis qui fera tout, et sept mille à vous pour ne rien faire...
LÉON
Maisijene puis croire encore...
DE BERCOORT.
Dites oui : j'écris un mot au ministre , et c'est une affaire terminée...
•L'ÉOIf.
Ab! eije pouvais».
DE BF.RCOUBT.
Qui vous empêche? jamais peut-être semblable occasion ne se représentera... (PZus Jai.) Écoutez, mon cher d'OIbreuse, je me crois obligé de vous parler franchement et en ami, vous ne coonaissez pas toute votre situation.
LÉON
■Que voulez-vous dire?...
DE BBRCOURT.
Vous comptez sur l'héritage de votre mère, que les gens de loi débrouillent depuis deux ans, à ce qu'ils disent.
LÉON
Eh bien!...
DE BERCOtIRT.
Eh bien! il ne vous rapportera rien... le notaire l'a déclaré à Borel, qui l'a dit devant moi à la baronne... Vous avez des dettes!...
LiON.
Quoi! vous savez...
DE BERCOCRT.
Et madame de Simiale le sait comme moi... elle a pris l'adresse de votre créancier.
LÉO
Ah! mon Dieu!
DE BERCOURT.
Elle le payera.
lÉO.N.
Ah ! tout, plutôt qu'une telle humiliation...
Alors prenez ma place...
LÉON
Mon Dieu! je le voudrais... mais comment faire COD«wtirmadaniedeSimiale...puis quitter Paris, DE BERCOURT, auflc intention.
Ab! oui... au moment où votre cousine y arrive, n'est-ce pas... et sans avoir pu renouveler Connaissance.-.je conçois que c'est dur... d'autant plus que celte petite Laure est gentille... LÉox, invemenl.
Oh! adorable, monsieur de Bercourt!
DE BERCOURT.
Un peu provinciale, peut-être?
LÉON, vivement.
Au contraire! une grâce infinie...
DE BERCOURT.
Quant à l'esprit...
LÉON, vivement.
Elle en a prodigieusement.
DE BERCOCRT.
Vraiment!
IISON.
Et avec cela une gaieté...
DE BERCOURT.
Ah!
LÉON
Une franchise...
DE BERCOimT.
Oh!
LÉOX.
Un goût...
DE BERCOORT.
Bah!
LÉON
Une sensibilité...
DE BERCOORT, vivemetit.
Mon ami , vous ne pouvez pas laisser échapper un pareil trésor...
LÉO.X
Comment?...
DE BERCOURT.
Vous aimez Laure?...
LÉO.N
Moi!...
DE BERCOCRT.
Et vous l'épouserez...
LÉO.N
Que dites- vous?...
DE BERCOimT.
C'est décidé.
Mais vous ne songez pas...
DE BERCOURT.
Pardonnez-moi...
LÉON
Il est impossible...
DE BERCOORT.
Je me charge de tout.
LÉON
Vous?
DE BERCOURT.
Moi; mais décidez-vous... Vos dettes payées, votre avenir assuré, une femme diarmante... voilà ce que je vous propose... c'est à prendre ou à laisser...
LÉON
Mais je ne puis croire encore...
DE BERCOURT.
Oui, ou non.
LÉON
Eh bien...
DE BERCOURT.
Allons donc!
LÉON
Eh bien! oui...
Pardieul vous avez bien de la peine à consentir à être heureux.
LÉON
C'est que je ne puis comprendre par quel moyen...
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DE BERCOURT.
C'est mon affaire. Vous êtes étonni* peut-être que je m'intéresse ainsi à ce qui vous regarde! c'est \ia'i. moi qui ne m'occupe jamais des autres. Décidément je me dérange.
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SCÈNE IX
Les mêmes, LA BARONNE.
LÉON , donnant la main à de Bercourt.
Au revoir... Ah ! si je puis obtenir cette place, quelle reconnaissance!
LA BARONNE, à part.
Une place!
DE BERCOURT.
Ce soir vous recevrez votre nomination.
Léon sort.
lA BARONNE, d part.
Que dit-il ?
DE BERCOURT, l'apercevaut.
LA BARONNE, Vivement.
Que parlez-vous de nomination, monsieur de Bercourt ?
DE BERCOURT.
Vous avez entendu?
LA BARONNE
Il s'afrit d'un emploi pour Léon?
DE BERCOURT.
La recette de Briançon ,;que le ministre votre parent veut bien lui accorder.
LA BARONNE, Vivement.
Mais il ne peut l'accepter.
DE BERCOURT.
Pourquoi donc?
LA BARONNE
C'est impossible... Léon est trop jeune... je ne permettrai point... J'ai d'ailleurs d'autres projets pour lui.
DE BERCOURT, finement.
Ahl madame la baronne lui a aussi trouvé une place peut-être.
LA BARONNE, embarrassée.
Je ne dis pas cela.
DE BERCOURT.
Dans tous les cas, la mienne a été acceptée la première, et j'ai la promesse de monsieur d'OIbreuse.
11 la retirera.
DE BERCOURT.
Je tiU-herai que non.
LA BARONNE
■Vous? (Avec hésitation.) Si je vous priais pourtant, monsieur de Bercourt, de ne point insister?
DE BERCOURT.
Je prendrais la liberté de demander à madame la baronne ses motifs.
LA BARONNE, de mime.
Et si je refusais de les dire?
DE RERCOURT.
Alors je serais forré de les deviner. i
LA BARONNE
Et vous renonceriez à cette nomination?
DE BERCOURT.
Je la solliciterais plus vivement, au contraire.
LA BARONNT, étonnée.
Pourquoi donc?
DE BERCOURT.
Madame la baronne s'offenserait si je ne lui laissais pas deviner à son tour... ce serait lui supposer moins d'intelligence qu'elle ne m'en a soupçonné à moi-même.
C'est bien.... mais je veux que Léon reste... il restera.
DE BERCOURT, tranquillement.
Je ne crois pas.
LA BARONNE
Mais pourquoi enfin voulez-vous qu'il accepte cette place?
DE BERCOURT.
Par intérêt pour lui d'abord, ensuite pour moi.
LA BARONNE, très-vivement.
Et si j'exige qu'il la refuse?
DE BERCOURT.
Alors, madame la baronne, je lui conseillerai de la prendre.
LA BARONNE
Comment?
DE BERCOURT.
Par intérêt pour tout le monde.
Mouvement de la baronne, de Eercourt salue et sort.
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SCENE X
LA BARONNE, seule.
Je me suis trahie... Ah! je comprends très-bien le motif de monsieur Bercourt en voulant éloigner Léon. Mais, lui, comment a-t-il pu consentir... rien ne le retient donc ici? Non, non... il aura cédé à un vain sentiment d'honneur, à l'ambition de se suffire... Je ne souffrirai point ce départ... il faut que Léon reste. Mais comment le retenir sans qu'il soupçonne sous quel prétexte? il vaudrait mieux que l'empêchement ne vint pas de moi. Si cette place pouvait être donnée à un autre! pourquoi pas? le ministre des finances est mon parent... je puis courir chez lui... Mais pour qui la demander? il faudrait quelqu'un à qui je pusse naturellement m'intéresser... un parent. (Apercevant Charles.) Ah ! voilà ce qu'il me faut !
W^V\\\V\\\V\\\V\^XW\WV\'VW\'\WV\WWVV\\WV\\'\\\V\\\V\\\1l
SCÈNE XI
LA B.ARONNE, CHARLES.,
LA BARONNE
CIURLES.
Charles...
Ma tante.
Ll BARONNE.
Vous arrivez h propos.
CHARLES
Je viens de chez le créancier de Léon.
LA BARONNE
Plus tard nous en parlerons. Je vais au ministère.
Abt
LA BARONNE
Mon chapeau.
CHARLES, allant le chercher et le lui présentant. Voici.
LA BARONNE
Je vais demander une place pour vous.
CHARLES, stupéfait.
Pour moiî
LA BARONNE
Une recette particulière...
CHARLES
Comment? mais je veux être agent de change.
LA BARONNE
Non, il faut que vous ayez la recette de Briançon... Mon mouchoir.
CHARLES
De Briancon!... Vous voulez que je m'en aille à Briancon î
LA BARONNE
Oui. Donnez-moi donc mon mouchoir.
CHARLES
Mais permettez, ma tante. Une recette particulière... que voulez-vous que j'eu fasse?... et quitter Paris! c'est impossible!.
LA B.UIONNE.
Je le veux. Demandez ma voiture... C'est-àdire, non... on pourrait la reconnaître. Votre cabriolet est-il en bas ?
CHARLES
Oui.
LA BARONNE
Je le prends. Surtout le plus grand silence sur tout ceci.
CHARLES
Je ne puis comprendre...
LA BARONNE, impatiemment.
Ne cherchez à rien comprendre, si ce n'est qu'il vous faut la recette de Briancon.
CHARLES
Mais, ma tante...
LA BARONNE
11 faut que cela soit. Je payerai vos dettes, je ^'ous doterai... vous épousez Laure.
CUARLES.
En vérité!...
LA BARONNE
Sur-le-champ... je ferai tout ce que vous voudrez pour votre fortune, mais il faut que vous soyez nommé à Briancon, entendez-vous; et si vous refusez je vous déshérite.
CHARLES, vivement.
J'accepterai, ma tante. [A part.) Diable! cinquante mille livres de rente!...
LA BARONNE, apercevant Léon.
Léon!... Venez.
Elle sort par la droite.
CHARLES, seul.
Ah ça! mais qu'est-ee que tout cela signifie? impossible de lui dire que je n'avais pu rejoindre le créancier de Léon ; il était sorti, son jugement en poche et en compagnie d'huissier... Mais on m'a dit que mademoiselle Laure était arrivée. La voici.
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CHARLES, LÉON, DE BERCOURT, LAURE
DE BERCOURT.
Eh ! voici Borel !
CHARLES
Ah! mademoiselle Laure!
LAURE
Monsieur Borel !
CHARLES
J'ai donc enfin le bonheur de vous voir ! La baronne m'avait averti de votre arrivée ; j'ai remis tous mes rendez-vous d'affaires pour accourir...
LAURE
Vous êtes trop bon.
CHARLES, galamment.
Y a-t-il de la bonté à suivre son penchant?...
LAURE, un peu embarrassée.
Monsieur...
LÉON, à part, avec un geste d'impatience. Ah! s'il commence ses galanteries banales...
CHARLES
Ma tante m'a fait espérer que vous étiez à Paris pour quelque temps.
L.tURE
En effet.
rnvRLEs.
La saison des fêtes va justement commencer, et je sais que vous les aimez.
DE BERCOURT.
Qui vous l'a dit?
CHARLES
Mais... la baronne... Il ne faut pas croire que mademoiselle ressemble à son cousin... (à Laure] car, lui, je vous le signale pour un solitaire de la Thébaide, il passe sa vie à lire et à regarder les étoiles!... Aussi la femme qui l'épousera devrat-elle renoncer à tous les plaisirs du monde. Son mariage sera une prise de voile!... {Il rit.) Hé ! hé 1 hé 1 Du reste, à défaut de son cousin, mademoiselle peut compter sur moi pour lui servir de chevalier.
DE BERCOURT.
Certainement. Il vous fera monter au haut de la colonne Vendôme.
CHARLES
Si mademoiselle le veut, grand homme ; tout ce qui me rapprochera d'elle me sera doux!
Léon mécontent est allé s'asseoir et feuillette un livre ; Laure s'est également approchée Je la table placée à l'autre extrémité du tliéàtre et a pris une tapisserie , elle se prépare à dévider un écheveau de soie.
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lÉON , à part.
Quel ennui!
i>K BEBCOimT, à part.
Diable ! esl-ce qu'il serait s(<rieuEeincnt amoureux? ce serait gfiiiint.
CHAniEs, s'approchant de Laure.
Oh ! le eharmiint travail !
Vous vous connaissez en tapisserie t
eu ARLES,
J'en fais...
IIP. DtîRrounT.
C'est une éduralion coiniilétp...
CHAULES, à Laure.
Vous avez besoin d'aide, mademoiselle...
LIURE
En effet.
DE BERCOURT.
Et vous ne vous offrez pas, Léon 7
Charles prend l'écheveftu de soie.
LÉON , s avançant.
Ah! pardon!...
CHARLES, passant t'ccheveau à ses deux bras. Trop tard, mon cher, j'ai des droits acquis!...
nn BERCOURT.
A devenir un dévidoir !...
CHARLES
Précisément.
LAURE, impatientée.
Pardon... je n'ai point encore besoin... je ne guis point prête...
CHARLES, gardant l'éckeveau.
Quand vous voudrez.
DE BERCOURT, l'attirant à Vautre côté du théâtre. Permettez...
ClURLES.
Qu'est-ce que c'est?...
DE BERCOURT.
Chut!... vous n'avez pas remarqué une chose?.,
CHARLES
Quoi?
DE BERCOURT.
C'est que Léon aime sa cousine.
CUARLES.
Bah!... mais moi aussi je l^aime et:elle m'est promise... il ne peut avoir aucun espoir...
IIE BERCOURT.
A moins que vous no lui cédiez vos droits.
Par exeniplp... quand ma tante consent... quand elle a promis de nous doter... quand je l'aime... car je l'adore...
DE BERCOURT.
Oh! alors il n'y a rien à dire, mon cher Bord, il faut l'épouser... parce que lorsqu'on a le cœur pris...
CliAKl.ES.
Oh!
DE BERCOURT.
H n'y a point d'obstacles...
CHARLES
Non...
DE BEROCURT.
De sacrifices...
CHARLES
Non...
DE BERCOURT.
Que vous importe de perdre un héritage?... Ce n'est après tout qu'une cinquantaine de mille livres de rente...
CHARLES
Plaît-il?
Le bonheur vaut plus que cela^
CHARLES
Ah ça ! mais je ne comprends pas...
DE bercoubt; C'est pourtant clair ; vous marié, votre tante part pour l'Italie avec Léon.
CHARLES
Eh bien?
DE BERCOURT.
Eh bien ! quand Léon reviendra dans sii mois... il sera votre oncle...
CHARLBSi
Qu'est-ce que vous dites ?... c'est impossible.»
DE BERCOUnT.
Mais vous êtes donc aveugle! depuis le retour de madame de Simiale ici vous n'avez rien aperçu, rien devind...
CBARLt:S.
Ah! mon Dieu! maintenant que vous m'avei*» tissez, je me rappelle en effet raille choses...
DE BERCOURT.
Vous: sentez qu'une fois ce mariage fait, il faudra renoncer à l'héritage...
CHARLES
C'est vrai...
Tandis que si Léon épousait Laure...
CHARLES, vivement.
Compris!... compris...
LAURE, s'avançant vers eux.
Pardon, messieurs... cette soie...
CHARLES
Ah! oui...
LAURE
Puisque vous voulez bien m'aider...
CUARLES.
C'est-à-dire... je voulais... oui, j'espérais... mais une affaire importante... une réponse pressée. que la baronne attend...
LAURE
Oh ! je ne vous retiens pas alors.
cHARLiiS. lui remettant léchevpau.
Vous (tes bien bonne, mademoiselle ; tenez, adressez-vous à Léon.
Ll5o.N.
Comment?
CHARLES
Oui... [ Il passe l'écheveau au bras de Léon.) Il est si complaisant... puis il a tant d'affection pour vous...
LAURE
Pour moi...
CHARLES'
Et il n'est point payé d'ingratitxide, je pense... du reste... il le mérite. [Il lui prend la main.) Ce cher Léon !
LÉON , à part.
D'où lui vient donc cette tendresse subite?
CHARLES
Ah 1 ce n'est pas comme moi un étourdi, cherchant la vie entre le Café Anglais, la Bourse et le balcon de l'Opéra ; c'est un esprit solide, un cœur fidèle à ses attachemens...
L^ON
Est-ce une moquerie î
CHAULES.
Comment!... c'est-à-dire que je vous rends justice. Essayez de le connaître, mademoiselle, essayez de le connaître... je ne vous dis que cela!...
DE BERCOURT.
Décidément Borel est en veine de galanterie... Dësoléde ne pouvoir l'entendre plus long-temps... Au revoir, Léon...
CHARLES
Vous partez?,, je vous suis jusqu'à votre voiture. {À part.) Je les laisse seuls... c'est trèsadroit,..
Il sort avec de Bercourt.
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LÉON , LAURE
LÉOX.
Qu'a-t-il donc ?
LAURE
Quel changement depuis que monsieur de Belcourt lui a parlé!...
LÉOS.
En effet.
LADRE
Comprenez-vous ?
LÉON
Non, Laure, mais je commence à espérer!
Quoi donc?
LÉON
Oh! je ne puis vous le dire encore... qui sait si mon espérance n'est pas un rêve ?. .. Cette place, il faut que je l'obtienne d'abord, c'est mon honneur... mon indépendance... plus encore peutêtre... avec elle tout est possible ; mais sans elle, je retombe dans l'impuissance et le désespoir.
0 mon Dieu! que dites-vous, Léon? comme vous êtes agité, mon cousin !
El le s'approche de lui , la Baronne entre vivement par le fond,
SCÈNE xiy
Les Mêmes, LA B.\RONNE.
LA BARONNE , à part.
Encore ensemble I
LÉON, tressaillant.
La baronne!...
LAURE, s'approchant.
Ah! ma marraine... mais qu'avez-vous?
LA BARONNE, brusquement.
Rien.
LAURE
Vous semblez émue?
LA B4RONNE.
Non... les nerfs agacés seulement. {Elle lui donne son chapeau,.} Tenez... (4' port.) Elle est belle cette enfant... et de l'âge de Léon!
Elle s'aiîitd.
LÉON , d part.
Je n'ose lui parler.
LA BARONNE , d part.
Le ministre a cédé... non sans peine... il a fallu prier, flatter; j'étais éloquente; je craignais tant' La nomination de Charles doit être expédiée maintenant... mais le coup que j'ai paré aujourd'hui, pourrai-je le parer demain?... et Laure?... Ohl il faut que je me délivre à la fois de toutes ces craintes.
Elle resta pcnsivei
LAURE , bas, à Léon.
Ma marraine a-t-elle souvent ce mal de nerfs?...
LÉON , bas.
Chut.
ijiURE, bas.
Pourquoi î
LÉON , bas.
Elle pourrait nous voir.
LAURE, bas.
Et ça augmenterait son mal î
LÉON, bas.
Oui;..
LAURE, à part.
Quelle étrange chose que les nerfs !
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SCÈNE XV
Les mêmes , CHARLKS , tenant un papier.
CHARLES , ù part.
Elle ne s'est pas fait attendre, j'espère; (.iyercevantla Baronne. ) -Ah! ma tante...
LA BARONNE
Que tenez-vous là, Charles ?
CH.\RLES.
Cela... ma tante... c'est une lettre qui vient du ministre...
Pour moi ?
CHARLES
Non, pour moi.
LA BARONNE
Est-ce que ce serait votre nomination à la place que vous sollicitiez?...
LÉON
Comment... je vous croyais décidé a acheter une charge d'agent de change.
MAGASIN THEATRAL
CHARLES
Et moi aussi... mais j'ai changé d'avis!.., l'idée d'être fonctionnaire public m'a séduit.
LAUHG.
Et vous avez été nommé?...
CHARLES
Receveur particulier à Briançon.
LÉoji, vivement.
A Briançon?...
CHARLES, tristement.
Département des Hautes-Alpes!... trois cents lieues de Paris!...
LÉOX.
ABrian(onI... est-ce possible?...
CHARLES
Parbleu!... voici le brevet...
LAURE, bas.
Est-ce que ce serait...
LÉON, à part.
La place que M. de Bercourt m'avait promise... Oh! j'aurais dû le prévoir... rien ne me réussit à moi...
LA BARONNE
Léon... restez... {Au Domestique.) Dites à M. Durieu de revenir...
LÉON
Vous avez entendu...
CHARLES, qui a regardé si ilf"" de Simiale ne le voyait pas, à Léon.
Dites donc , en entrant je viens de rencontrer là votre créancier.
LÉON, bas.
M. Durieu?
CHARLES
Avec un huissier.
LÉON
Ah! il vient sans doute réclamer ce que je lui dois... son jugement à la main... Et cette place qui eût été pour lui une garantie m'échappe... Eh bien! qu'il use de son droit... je vais le trouver.
Il va pour sortir, la Baronne, qui a tout observé et tout écouté, s'avance vers lui.
LA BARONNE, à demivoix. Léon, restez.
LÉON
Pardon, on me demande.
LA BARONNE
Restez; j'ai vu M. Durieu tout-à-l'hcure.
,, LÉON
vous !
LA BARONNE
11 m'a remis ces papiers pour vous.
Elle lui donne des papiers.
LÉON
Mes billets... acquittés... par vous?... {Avec dignité.) Ob ! jamais !...
Il veut rendre les billets.
LA BARONNE
C'est vous qui les avez soldés, Léon.
LÉON
Moi?
LA BARONNE
Grâce à l'héritage de votre mère.
LÉON
Il se pourrait... 6 ma mère, c'est l'honneur que tu me rends...
Vous ne me devez rien que d'avoir suivi cette affaire et de l'avoir terminée à propos.
LÉON
Oh! comment vous remercier!...
LA BARONNE, ovec Une grande douceur.
Croyez-vous donc me cacher aucun de vos chagrins, Léon?... oubliez-vous qu'avant tout je vous veux heureux?... Je connais mieux que vous la vie, fiez-vous à moi!... vos amis peuvent vous tromper, vos espérances s'évanouir, mais moi, je serai toujours là...
LÉON, ému.
Ah! vous avez raison... vous êtes ma seule, ma véritable amie!... Quand le désespoir va venir. c'est toujours vous que je trouve pour me secourir... Ah! je suis un ingrat.
LA BARONNE, lui donnant la main.
C'est bien !
LAURE, qui causait à l'écart avec Charles, aperçoit ce mouvement.
Que vois-jeî
CHARLES, à part.
Ah! diable!
LA BARONNE
Charles, je vais écrire un mot à mon notaire, M. Dervilly; vous trouverez chez lui les fonds qui vous sont nécessaires pour votre établissement. Quant à vous, Laure, je vais voir votre tuteur; il veillera lui-même à l'exécution de ce qui est convenu. Je le verrai avant de partir.
LAURE, vivement.
Vous quittez donc Paris?
Ce soir même.
LÉON
Que dites-vous?
De Bercourt.eulte.
LA BARONNE
Rien ne me retient plus... vos affaires sont terminées... nous partons ensemble pour l'Italie!...
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TOUS
Quelle place?...
HE beucourt.
Mais celle qu'il vient d'obtenir.
LÉON
Pardon, monsieur de Bercourt ; une recommandation plus puissante sans doute a fait oublier la vôtre... L'emploi que l'on vous avait promis pour moi... c'est monsieur qui l'a obtenu.
DE BERCOURT, Saluant Charles.
Je Ig savais...
LÉON
Comment?
DE BERCOURT.
le sors de chez le ministre.
LA BARONNE, à part.
Ciel!
DE BERCOURT.
Il était bien décidé à vous nommer, mais on est venu le solliciter... on l'a prié... supplié... II parait que Bord tenait singulièrement à aller habiter les Hautes-Alpes.
CHARLES, ô part.
Je crois qu'il se moque de moi.
DE BERCOURT.
Puis le moyen de refuser une parente... •
LÉON
Une parente...
Il regarde la Baronne.
DE BERCOURT.
Quand on est ministre on en a tant!...
LÉON
Et vous ne savez point le nom?
Pardonnez-moi [La Baronne tressaille.)
Une provinciale que vous ne connaissez pas... Du reste, mon cher Léon, tout en se rendant aux prières de sa parente, son excellence n'a pas voulu me manquer de parole.
LÉON
Que voulez-vous dire?
DE BERCOURT.
Borel ira à Briançon c'est convenu, mais
vous... vous irez à Mortagne.
LA BARONNE
Quoi?...
LÉON
Il se pourrait?...
DE BERCOURT.
Voici la nomination !...
LÉON, vivement.
Donnez... Ah! enfin, enfin je puis sortir de mon oisiveté, avoir une part d'utilité dans le monde!... oh! c'est déjà presque du bonheur... Merci, monsieur de Bercourt, merci!... d'un enfant vous venez de faire un homme.
LA BARONNE, à part.
Tout est perdu !
DE BERCOURT, à Léoil.
Ainsi, vous acceptez 7...
LÉON, vivement.
Oui!... oh! oui... [se reprenant avec embarras) à moins pourtant que madame la baronne ne désapprouve!...
DE BERCOURT.
Pourquoi donc? Madame de Simiale a trop de raison pour ne pas vous encourager à entrer dans une carrière honorable. Vous attendiez, d'ailleurs, cette place avec impatience; la vie inoccupée que vous menez vous pèse, et madame la baronne ne voudrait pas vous y retenir contre votre gré...
LA BARONNE, Contrainte.
En effet... j'avais espéré préparer moi-même l'avenir de monsieur Léon... mais puisqu'il aime mieux le devoir à d'autres qu'à moi, puisque la vie qu'il mène ici lui pèse!... j'aurais mauvaise grâce à résister!... Qu'il accepte cette place... DE BERCOURT, gaiement.
C'est cela : il aura enfin une position arrêtée, et pour la fixer encore plus sûrement, nous le marierons !
Le marier?
Que dit-il?..
LA BARONNE , Vivement.
LAURE, à part.
LÉON, à part.
Dieu!
DE BERCOURT, avec un feint embarras.
Ah!... pardon... je n'aurais pas dû, peut-être, dire cela... ici... devant...
LA BARONNE, agitée.
Devant qui?... que signifie?...
DE BERCOURT.
Charles vous expliquera tout...
CHARLES
Moi?... (4 part.) Au fait, tant que Léon sera libre, il y aura danger...
LA BARONNE
Eh bien 1 j'attends!... parlez donc...
CHARLES
Eh bien... oui... ma tante... oui... vous m'avez accordé la main de mademoiselle Laure... je l'adore, vous le savez; mais je ne puis l'épouser...
LA BARONNE
Et pourquoi?.,.
CHARLES
Pourquoi?... parce qu'elle aime son cousin... qu'elle en est aimée... {Mouvement de taure et de I^on.) Oh! ne le niez pas... vous vous aimez... {Avec solennité.) Ma tante, vous devinez si je souffre... mais l'honneur... la délicatesse... {Avec une noblesse théâtrale.) Léon!... je renonce à mademoiselle!...
LA BARONNE, très-agitéc, se contenant à peine.
Ah!... je comprends... tout ceci était convenu sans doute !...
LÉON
Vous pourriez croire...
LA BARONNE, le regardant.
Charles a-t-il dit la vérité? {Ldon baisse les yeux.) C'est bien. (Laure fait un mouvement vers elle.) Ohl pas d'explications... de grâce... Monsieur Léon s'adressera au tuteur de mademoiselle Laure... moi... je renonce à tous mes droits de protection et d'amitié!...
LÉON
0 madame!...
LAURE, suppliante.
Ma marraine!...
LA BARONNE, emportée.
Laissez-moi {plus contenue) , laissez-moi, vous dis-je.
Laure , Léon et Charles font un mouvement pour aller à elle, de Bercourt leur fait signe de ne ]»oint bouger, en mettant un doigt sur ses lèvres. Moment Je silonre.
MAGASIN THEATRAL
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SCÈNE XVII
Les Mûmes, un Domestiqub.
LE nOMESTIQUE.
La diaise de poste qu'avait fait demander madame la baronne est arrivée.
LA BARONNE
Ahl...
Mais personne ne part plus I
LA BARONNE, Vivement.
Pardonnez-moi. .. je partirai, moi ; je n'ai plus rien à faire ici, je ne suis plus nécessaire à personne.
CHARLES
Alors, ma tante, je voussuiuai...
LA BARON.XE
Non...
CHARLES
Mademoiselle Laure, du moins.
LA BARONNE, plus Vivement.
Kon, non!...
DE BERCOURT.
Madame la baronne a raison... vous avez'tous de nouveaux devoirs à remplir...
LA BARON.NE
Et vous ne devez plus songer à moi... Je partirai seule...
DE BERCOURT , s4rieusement et avec intentian.
Partir seule est un dur sacriOce... mais digne d'elle. Dans cette occasion, comme toujours, elle se sera oubliée pour les autres ; et, quoi que puisse lui coûter l'isolement auquel elle se sera ellemême condamnée, elle s'en consolera en pensant qu'elle a laissé ici des beuroui.
LA BARONNE, attendrie.
Des heureux... oui... vous dites vrai, de Bercourt... s'ils sont heureux... cela peut consoler de
tout... {Elle regarde Laure, et apris un peu d'hésitation lui tend la main.) Laure!...
LAURE
Ah! ma marraine!...
LA BARONNE, douloureusettient.
On a tort seulement de compter sur les attachemens, de croire que l'habitude et la protection puissent créer des liens solides... Les affections sont comme des prêts que nous font les cœurs... tôt ou tard ils nous les redemandent...
DE BERCOl'RT.
A moins que nous ne choisissions des amis qui aient nos goûts, nos impressions, et dont notre amitié soit toute l'ambition...
LA BARONNE
Où les trouver?... il n'y a plus d'âmes dévouées...
DE BERCOURT.
Il faut alors chercher parmi les égo'istes...
LA BARONNE, tressaillant.
Ah!...
DE BERCOURT.
Qui sait si l'on n'y rencontrerait pas des attachemens éprouvés que rien n'a rebutés ni refroidis, et qui attendent?
LA BARONNE
Vous -croyez...
Les égo'istes ont tant de patience...
LA BARONNE
Ah! je voudrais vous croire, monsieur de Bercourt... mais je pars... il le faut...
DE BERCOURT.
Qui sait si je ne pourrais point achever de vous persuader... en chemin...
LA BARONNE, Soupirant et lui tendant la main. Essayez 1
DE BERCOURT.
L'amour, vous le savez, est un égCisme à deux.
FIN
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